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Chapitre 1
Diane court au milieu d’un champ d’éoliennes.
Les pales gigantesques brassent l’air et rythment sa foulée. La jeune fille poursuit sa course sans leur jeter un regard, le visage figé. Elle se sent si seule.
Le soleil émerge à l’horizon. Une silhouette s’esquisse sur le fond orangé. Diane plisse les yeux, mais l’apparition conserve tout son mystère. Diane tend les bras vers elle.
Soudain, une foule de mannequins identiques, vêtus de costumes noirs, se matérialisent autour d’elle, formant une barrière de chair compacte. Leurs visages, lisses et plats, sont dépourvus de bouche, de nez et d’yeux. Comment rejoindre l’inconnu ? Diane sait qu’elle doit franchir la multitude étouffante. Elle ne peut abandonner maintenant. La rage s’empare alors de son cœur. Devenue brise-lames, elle fend sans pitié la vague humaine. Les corps explosent en geysers et retombent en pluie fine et grisâtre autour de la jeune fille.
L’inconnu se tient à présent devant elle. Ses traits restent flous mais Diane n’hésite pas. D’un bond, elle se jette dans ses bras. Il la serre affectueusement comme il ne l’avait jamais fait auparavant.
Auparavant ?
Ils se mettent à tourner pour s’isoler de l’univers. Les pieds de Diane décollent du sol. Leur danse folle s’emballe. La jeune fille sent la nausée lui tapisser la gorge. Comme si l’inconnu l’avait compris, il ralentit et la pose en douceur.
Diane regarde autour d’elle. Le champ d’éoliennes a disparu. À sa place, une immense plage de sable. Au loin, le disque solaire se reflète dans le miroir infini d’une mer de mercure. Un goût acide pique la langue de Diane. Pour se rassurer, elle veut se blottir contre l’inconnu. Mais ses bras n’enlacent que le vide.
L’homme s’est volatilisé.
Un frisson la saisit tout entière. La mer monte. Les flots argentés atteignent ses genoux. Elle ne sent plus ses jambes. Le mercure s’est transformé en millions d’insectes métalliques qui s’accrochent à elle. Elle aimerait réagir mais elle est pétrifiée. Elle sent les bestioles se glisser sous ses vêtements, grouiller sur ses bras, son cou, ses joues, se diriger vers ses lèvres, s’insinuer entre…
Elle hurle d’effroi…
Diane se réveilla en sursaut. Affolée, elle se frotta les lèvres, les oreilles et les yeux, cherchant à chasser… quoi ? Elle examina ses mains. Pas d’insecte, rien d’anormal.
Soupir de soulagement.
Ce n’était pas la première fois qu’elle rêvait de cet inconnu vers qui elle se précipitait, mais les insectes… ça, c’était nouveau. Brrrr, quelle horreur !
Obéissant au programme « réveil douce émotion », le plafond lumino-réactif éclairait progressivement sa chambre. Diane s’étira en bâillant, jetant un coup d’œil aux posters de Steve Love – son chanteur favori – qui recouvraient les murs. Elle détestait les cauchemars et se sentait toujours ridicule quand elle se réveillait. Elle se redressa.
Une douleur fulgurante irradia dans son bas-ventre. Les traits du visage crispés, elle retomba en arrière sur son matelas et, prise d’un doute, appuya ses deux mains sur son entrejambe. Un liquide chaud lui coula le long des doigts. Faire pipi au lit à quinze ans, c’était la honte absolue !
Mais la désagréable sensation d’avoir les doigts poisseux l’alerta. Elle hésita une fraction de seconde, puis s’assit d’un coup pour affronter la réalité. Du sang traçait des tatouages indécents sur ses paumes. Mais ce n’était rien à côté de l’état de ses draps. Elle grimaça, entre dégoût, étonnement et joie. Dégoût devant cet excès de sang. Étonnement face à ce phénomène qu’elle n’espérait plus. Joie car elle le considérait comme un miracle.
Diane surmonta le mal qui lui tiraillait les tripes et sortit de son lit. Elle ôta les draps rapidement, les roula en boule et fonça vers la salle de bains jouxtant sa chambre.
– Bonjour, Diane. As-tu bien dormi ?
La doucereuse voix émanant de nulle part était la copie conforme de celle de Steve Love et l’accueillait ainsi chaque matin. Mais aujourd’hui Diane l’ignora. Elle jeta les draps sur le carrelage. Puis elle ouvrit un tiroir et en sortit une boîte de tampons. Elle en saisit un, respira profondément et, délicatement, sans regarder, le plaça comme sa mère le lui avait expliqué. Elle ne sentit pas grand-chose et en fut soulagée.
Ce jour marquait un tournant dans son existence. Elle entrait enfin dans le monde des adultes. Cela faisait près de trois ans qu’elle assistait, impuissante, à la transformation des filles de son entourage, qui ne se privaient pas d’en parler. Elle avait tellement prié le Puissant sans résultat qu’elle s’était crue coupable de manquer de Foi. Sa mère avait déployé des trésors de tendresse pour la rassurer, mais Diane n’avait trouvé le réconfort qu’auprès d’un Gardien du Culte. L’homme d’Église, prévenant, lui avait rappelé que le Puissant mettait parfois à l’épreuve les plus vaillants : elle ne devait pas perdre confiance en elle-même. Aujourd’hui elle était enfin récompensée : à quinze ans, voilà qu’elle était devenue femme !
Elle s’observa dans la glace et se trouva plutôt jolie. Par jeu, elle glissa une mèche de ses longs cheveux bruns derrière son oreille, mais elle s’arrêta aussitôt. Continuer à s’admirer aurait été un péché vis-à-vis du Néo-Testament.
Le visage nettoyé, ses grands yeux bleus soulignés du fin trait d’eye-liner conforme à la doctrine, habillée d’un chemisier blanc et d’une jupe plissée bleu marine de longueur réglementaire, les cheveux attachés en une queue-de-cheval haute, standard, Diane dévala les escaliers.
Lorsqu’elle pénétra dans la cuisine, sa mère, Elena, s’affairait à couper des oranges.
– Bonjour, m’man, lança Diane en s’installant à table.
Elena se tourna vers elle en esquissant un sourire. De légères ridules se dessinèrent autour de sa bouche.
– Bonjour, ma grande. Tu as l’air en forme ce matin. Ça fait plaisir à voir parce que ces derniers temps…
Le vrombissement de la centrifugeuse massacrant les oranges couvrit la fin de sa phrase, s’il y en avait une.
Les mains croisées sur la table, Diane fit semblant de se renfrogner. Mais elle ne put jouer la comédie bien longtemps, tellement son cœur débordait de bonheur. Elle éprouvait le besoin irrésistible de partager sa joie avec la personne qui comptait le plus pour elle.
Elena remplit deux verres qu’elle déposa sur la table et s’assit face à sa fille. Diane prit le sien et le fit rouler entre ses paumes au lieu de le boire. Sa mère fronça les sourcils.
– Qu’est-ce qui se passe, Diane ? Je vois ta petite ride sur ton front.
Trahie par son visage ! Diane ne pouvait jamais rien dissimuler à sa mère. Pour cette dernière, elle était un vrai e-livre ouvert.
Elena retira le verre des mains de sa fille et le posa sur la table.
– Tu sais que tu peux me parler. Je t’écoute, ma chérie.
Depuis son enfance, Diane nourrissait une belle complicité de chaque instant avec sa mère. Elle lui ressemblait physiquement et possédait le même caractère bien trempé.
Elle se lança, sur un ton enthousiaste :
– Ben, en fait… c’est arrivé, maman !
– Quoi ?
– Cette nuit… Je… C’est…
Les mots ne trouvaient pas le chemin de ses lèvres. Elle ne savait comment annoncer à sa mère l’extraordinaire nouvelle ; la bavarde qu’elle était s’emmêlait les pédales.
Les traits d’Elena s’éclairèrent. Elle comprenait enfin :
– Tu veux dire que…
– Oui !
– Oh ! mais c’est… Ma petite fille !
Elena bondit, faisant crisser les pieds de la chaise sur le carrelage. En deux enjambées, elle contourna la table, extirpa sa fille de sa place et la serra comme une poupée de chiffon.
– Ma Diane, ça y est ! Tu viens de franchir une nouvelle étape de ta vie.
Diane soupira.
– Il était temps tout de même. Toutes mes copines…
– Tss, tss… Chérie, le bon moment, c’est quand ça arrive. Et pour toi, c’est aujourd’hui. C’est fabuleux… mademoiselle Diane Vincent !
Elena lui caressa délicatement la joue.
– Je suis si heureuse, Diane ! Je ne sais pas quoi te dire. C’est…
Mère et fille échangèrent un long regard tendre et complice.
Dans l’encadrement de la porte apparut alors un homme d’une quarantaine d’années. Ses cheveux blonds coupés courts lui donnaient un air sérieux que démentaient des yeux rieurs. Il dévisagea Elena et Diane.
– Vous en faites une drôle de tête. Je dérange ?
Elena sourit.
– Assieds-toi, Richard. Il faut qu’on parle.


Chapitre 2
– Quoi qu’il m’arrive,
Je tends la main.
Malgré mes malheurs,
Je tends la main.
Car le Puissant sera toujours là,
Pooouuuur me tendre saaaa maiiiinn !
Les paroles de Steve Love pulsaient dans les écouteurs du MP5 de Diane. En les fredonnant, elle prit conscience qu’elle avait oublié de dire sa Bénédiction matinale. Ce n’était pas parce qu’elle était devenue femme qu’elle devait négliger ses obligations spirituelles, bien au contraire. Elle éteignit la musique, retira ses oreillettes et entreprit de réciter sa prière mentalement. Mais elle arrivait déjà devant Saint-Thomas. Les piaillements des élèves l’empêchaient de se concentrer. Elle soupira en contemplant l’immense croix frappée d’un N en son milieu, qui surmontait la double porte de verre et de métal de l’établissement scolaire.
– Hé, Diane !
La voix aiguë de Séréna la fit sursauter. Son amie trottinait vers elle, sa queue-de-cheval tressautant en tous sens. Lors d’une pyjama-partie, Diane avait pu admirer ses longs cheveux blonds détachés flottant sur ses épaules au moment où son amie s’était préparée pour la nuit. Elle l’avait trouvée si belle qu’un sentiment de jalousie l’avait submergée, aussitôt remplacé par la culpabilité. En effet, les règles du Néo-Testament prônaient que la beauté pure ne résidait pas dans l’étalage de la féminité, mais dans une sobriété qui offrait l’égalité pour tous et mettait ainsi la joie dans les cœurs. Il fallait impérativement s’attacher les cheveux en nattes ou queue-de-cheval en public et éviter d’envier autrui.
La grande blonde déposa deux bises discrètes sur les joues de Diane.
– T’as l’air bizarre ce matin, Diane. Y a un truc qui cloche ?
Diane lissa sa jupe et ajusta son chemisier.
– T’inquiète, Séréna. C’est rien. T’as pas vu JB, par hasard ?
– T’es obligée de faire cette tête pour me demander ça ? Hé, qu’est-ce qui t’arrive ?
– Laisse tomber. J’ai fait un sale cauchemar cette nuit. On y va ?
Les deux jeunes filles se mêlèrent au flot d’élèves qui rejoignaient l’entrée du Lycée Fédéral et Néo-Testamentiste Saint-Thomas. En haut des marches, de chaque côté d’un portique métallique, se tenaient deux hommes engoncés dans des costumes noirs. Leur look austère contrastait avec leur sourire. Sur leur cœur, un écusson représentait une croix et un N entremêlés, l’emblème des Néo-T.
Les élèves bavardaient et riaient fort en passant un par un sous le portique. Certains saluaient les deux gardes, d’autres les ignoraient, plus occupés par leur discussion. À chaque passage, deux petits bips retentissaient. Diane et Séréna suivaient docilement la file.
Une sonnerie d’alerte retentit. Quelques têtes se levèrent par réflexe, mais personne ne semblait vraiment se soucier de ce qui se passait.
Un garde venait de tirer sèchement un garçon hors du rang. Il avait perdu son sourire professionnel et foudroyait le fautif.
– Ce n’est pas la première fois que tu viens au lycée, jeune homme, n’est-ce pas ?
– Non… Je suis… Enfin, non…
– Alors habille-toi correctement ! Tu te crois chez les barbares des Néo-Colonies ?
Le garçon marmonna des excuses tout en arrangeant le bas de sa veste sportswear bleu marine afin que chaque pan tombe correctement, puis avança sous le portique. Deux bips rassurants l’accueillirent.
– Mais qu’est-ce que tu fais, Séréna ? murmura Diane.
La jeune fille se tortillait en tirant sur le bas de sa jupe.
– J’ai l’impression qu’elle est trop courte. Et j’ai pas envie de me taper la honte comme ce gars.
– Tu ne l’as pas mesurée ?
– J’ai pas eu le temps ce matin.
Diane examina la jupe de son amie d’un regard critique.
– T’inquiète, ça passe.
Les deux filles s’approchèrent du portique. Diane franchit la zone de contrôle la première. En une seconde, un faisceau laser balaya sa silhouette de la tête aux pieds. Le premier bip retentit, confirmant l’absence d’armes à feu ou d’objets susceptibles de mettre la vie des autres élèves en danger. Le second bip, indiquant qu’elle portait une tenue conforme aux normes établies, suivit.
Les lèvres pincées, Séréna se soumit au détecteur. Elle accueillit les deux bips avec un énorme soulagement. Diane lui sourit.
– Tu vois, je te l’avais dit que ça passait. J’ai l’œil.
– Tu devrais te faire engager comme Œil du Puissant, ironisa Séréna en indiquant du menton une des caméras de surveillance qui quadrillaient le lycée.
À chaque coin de couloir, dans chaque escalier, au sein de chaque salle de classe, les « Yeux du Puissant », comme les surnommaient les élèves, exploraient l’espace.
– Dépêche-toi un peu, j’ai pas vraiment envie de me retrouver au premier rang. C’est Larqué qui nous fait le cours de morale ce matin.
– Oh non, pas « Haleine de chacal » !
– Hé si !
Les deux filles, bras dessus, bras dessous, se bousculèrent en riant.
– Mesdemoiselles !
Elles se calmèrent immédiatement sous l’autorité de la voix nasillarde d’un des surveillants.
– Veuillez bien vous tenir !
Diane et Séréna répondirent en chœur :
– Désolées, monsieur. Nous ne recommencerons plus.
Le dos droit et la démarche alerte, elles reprirent le chemin de leur classe. Le surveillant n’entendit pas leurs petits rires moqueurs prudemment étouffés.
 
La douleur lui agressa les sinus au beau milieu du cours de mathématiques. Diane se pinça la base du nez, cherchant à écrabouiller le maudit petit être invisible qui prenait un malin plaisir à la torturer. Elle cligna des yeux et se força à suivre les explications de madame Weiss.
Le répit ne dura que quelques secondes. Son estomac se vrilla violemment. Diane crut qu’elle allait rendre son petit déjeuner. Elle manqua se plier en deux, mais se retint, tentant de conserver une apparence digne. Le Néo-Testament rappelait que, face à l’adversité, chacun devait savoir se maîtriser, car ailleurs dans le monde quelqu’un subissait sûrement une souffrance mille fois plus importante et l’affrontait sans aucun doute la tête haute. Le front de la jeune fille devint moite.
– Quelque chose ne va pas, mademoiselle Vincent ?
La voix de madame Weiss fit vibrer ses tympans. Les crampes se multipliaient. Diane n’en pouvait plus. Elle n’allait pas tarder à craquer. Pitié ! Elle ne voulait pas devenir le point de mire de la classe. Le regard inquiet de Séréna se posa sur elle.
– Mademoiselle Vincent ? répéta le professeur.
Mais qu’est-ce qu’elle me veut à la fin celle-là ? Elle ne peut pas continuer son cours et me foutre la paix ?
Diane commençait à paniquer. Le professeur s’approchait. Sur son passage les têtes se tournaient vers la jeune fille.
– Vous êtes bien pâle, mademoiselle Vincent. Vous ne pouvez pas rester comme ça. Quelqu’un va vous conduire à l’infirmerie.
Les yeux embués, Diane devina la main de madame Weiss qui s’avançait vers elle. Sans réfléchir, elle la repoussa violemment.
– C’est bon ! cria-t-elle. Je vous ai rien demandé ! J’ai besoin de personne ! Lâchez-moi, sinon… sinon, je…
Madame Weiss se pétrifia. La classe poussa un cri d’horreur. Séréna s’était levée, faisant tomber sa chaise, et reculait contre le mur en tremblant.
Curieusement, toutes les douleurs de Diane s’évanouirent, laissant place à une quiétude indéfinissable. Comme si la violence de sa réaction avait chassé son mal intérieur. Elle leva la tête et découvrit, effarée, les traits décomposés de madame Weiss.
Qu’avait-elle osé faire ? Avait-elle vraiment crié sur son professeur ? L’avait-elle réellement menacé ?
– Madame, je suis… bafouilla-t-elle.
Elle balaya du regard la classe et constata qu’une peur identique à celle de madame Weiss s’affichait sur les visages de ses camarades. Une peur dont elle était responsable. Comment était-ce possible ? Une sueur glacée lui coula dans le dos.
– Séréna, accompagnez votre amie au Confessionnal !
La voix du professeur avait légèrement tremblé en donnant son ordre. De son côté, Séréna ne réagissait pas. Elle paraissait terrifiée.
– Je vous demande pardon, madame, balbutia Diane. Je ne le ferai plus… Je…
– Séréna, emmenez-la ! Immédiatement !
Tirée de sa torpeur par l’hystérie qui gagnait la voix du professeur, Séréna se glissa prudemment derrière Diane en évitant de la toucher.
– Allez, viens, murmura-t-elle.
Les yeux baissés, refoulant ses larmes, Diane se leva et se dirigea vers la porte. Au moment de sortir, elle ressentit physiquement la vague de soulagement de la classe qui la poussait hors de la salle.
Séréna la devançait dans le couloir, à petits pas pressés, sans se retourner. Diane comprenait son émoi, mais son attitude la chagrina. N’était-ce pas dans de tels moments que les vraies amies devaient se serrer les coudes ?
Arrivée devant le Confessionnal, Séréna s’assit sur l’une des chaises alignées contre le mur, le regard braqué devant elle. Diane frappa à la porte.
– Entrez, mon enfant.
Elle soupira et pénétra dans la pièce.
Derrière un bureau débarrassé de tout objet, un homme dans la force de l’âge, au visage avenant, était installé dans un fauteuil en cuir noir.
– Je vous attendais, Diane, dit le Gardien du Culte.
L’homme savait déjà tout. Il avait été prévenu par le système de surveillance du lycée. Rien n’échappait aux « Yeux du Puissant ».
Diane n’était venue qu’une fois au Confessionnal. Élève modèle, croyante exemplaire, elle n’aurait jamais pensé avoir besoin de pousser cette porte à nouveau. Jusqu’à aujourd’hui.
– Asseyez-vous, nous serons mieux pour discuter.
L’homme désigna une chaise. Diane obtempéra. Les mains croisées sur ses genoux collés, dans une position de repentance, elle fixait un pied du bureau.
– Regardez-moi, mademoiselle.
Le timbre doux de la voix de cet homme la mit immédiatement en confiance. Elle leva les yeux vers lui.
Le visage paisible et le regard affable derrière des lunettes rondes lui confirmèrent qu’elle n’était pas là pour une sanction, mais bien pour trouver de l’aide en ce moment de doute.
Elle se mit soudainement à trembler.
– Pardonnez-moi, Gardien. Je ne sais pas ce qui m’a pris… Je ne voulais pas…
Le Gardien du Culte ouvrit les bras. Diane eut une envie irrépressible de s’y pelotonner, comme elle l’aurait fait dans ceux de son père.
– Ma fille, le Puissant est là pour t’aider. Ne t’inquiète pas…
Diane laissa alors libre cours à ses larmes.


Chapitre 3
En cette matinée ensoleillée, Diane remontait la rue vers le lycée, sourire aux lèvres. La veille, le Gardien du Culte s’était montré si bienveillant qu’elle lui avait avoué être devenue femme. Il l’avait félicitée de cette accession au monde des adultes et des responsabilités. Comme un baume miraculeux, ses paroles l’avaient libérée de la colère incompréhensible qui s’était emparée d’elle en cours de mathématiques. Le Gardien du Culte avait mis celle-ci sur le compte de ses premières menstruations. Quel horrible mot ! s’était dit Diane. Elle lui préférait mille fois sa « transformation ».
Elle était sortie du Confessionnal soulagée et avait retrouvé Séréna avec une joie débordante. Les deux amies avaient ensuite passé l’après-midi à rire sous cape, frôlant la mise en retenue pour le samedi suivant.
Diane remonta ses lunettes de soleil sur son nez. Elle n’aimait pas les porter, mais lorsqu’elle avait ouvert la porte de la maison ce matin, la luminosité lui avait brûlé les yeux. Les lunettes s’imposaient. Diane se sentait un peu ridicule et mettait cette nouvelle bizarrerie sur le compte d’un effet secondaire de sa « transformation ». Mais tout redeviendrait normal d’ici à quelques jours, elle en était certaine.
Un crissement de pneus strident la fit tressaillir.
Ce n’était qu’une voiture qui venait de piler devant le passage piéton sur lequel elle comptait s’engager. Le conducteur lui fit signe de passer avec un grand sourire. Elle le remercia d’un signe hésitant de la main.
Plus loin, elle se retourna brusquement. Elle avait cru entendre un fracas de métal dans son dos. Mais il ne s’agissait que d’un gamin qui déboulait sur un vélo.
Tout le long du chemin, d’autres sons lui parvinrent comme amplifiés. Pas tous. Son cerveau semblait sélectionner ceux qui pouvaient caractériser un danger éventuel. Un sixième sens ? Absurde !
Alors qu’elle approchait du lycée, un fourmillement intense envahit son épaule droite. Diane pivota et attrapa la main qui fondait sur elle.
– Waouh ! Quel réflexe ! Moi qui pensais pouvoir te surprendre.
– Pas cette fois, JB.
Jean-Baptiste Carpentier était le type même de la star du bal de fin d’année du lycée. Avec sa courte tignasse blonde, son visage fin dépourvu d’acné, ses yeux bleus, son nez et sa bouche finement dessinés, son corps musclé, il troublait toutes les filles. Mais c’était de Diane que le bougre était tombé amoureux. Il le lui avait déclaré en respectant à la lettre la doctrine, et depuis ils vivaient le plus parfait – et platonique – amour.
Après avoir jeté un œil autour d’eux et un autre vers la caméra postée à l’angle de la rue, JB se pencha et lui déposa sagement une bise sur la joue.
– Un rien t’habille, ma belle, dit-il ironiquement. Les verres teintés te vont à ravir.
Diane fit une moue qui lui creusa les fossettes, ôta ses lunettes et les glissa dans la poche de sa veste. Elle s’efforça de ne pas plisser les yeux, se dressa sur la pointe des pieds et lui rendit son chaste baiser. Les regards jaloux de quelques filles lui picotèrent le dos.
– Tu n’es pas mal non plus en bleu.
JB arborait le costume aux couleurs de Saint-Thomas. En tant que joueur de l’équipe de football, il se devait de le porter au moins trois jours par semaine.
Il prit la main de Diane et tous deux se dirigèrent vers les portiques de sécurité.
– Je ne t’ai pas vue hier. J’étais déçu.
– J’ai eu un petit souci.
– Rien de grave au moins ?
Diane fut émue par l’air inquiet de JB. Il ne paraissait pas au courant de ses mésaventures de la veille et, même s’il était répréhensible de mentir, elle ne voulait pas l’embarrasser avec ça.
– Non, non, répondit-elle en souriant.
Le garde de sécurité salua Jean-Baptiste qui le lui rendit avec deux bips clairs et nets. Diane admirait l’aisance avec laquelle son amoureux évoluait au lycée et dans la vie en général. Le côtoyer lui donnait l’impression de pouvoir s’approprier un petit peu de cette assurance naturelle.
– On se retrouve à midi ? dit JB en lui prenant les mains.
Diane sentit une chaleur troublante se diffuser dans ses doigts, se transformant très vite en brûlure. Elle ôta ses mains précipitamment.
– Qu’est-ce qui se passe ? reprit son ami, étonné.
Diane examina ses mains puis celles de JB. Rien de particulier. Elle cacha ses doutes derrière un semblant de sourire :
– Rien du tout. J’ai cru que… Non, laisse tomber.
JB leva le menton de Diane vers lui et plongea un tendre regard dans le sien.
– Je ne sais pas ce que tu as ce matin, mais je t’aime quand même.
Il déposa un nouveau baiser sur sa joue, sous l’œil inquisiteur des caméras de surveillance. Puis il tourna les talons et disparut au milieu de la foule lycéenne, l’abandonnant à son trouble, bras ballants et cœur battant.
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